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Chronique géné|;|I|î.^,

On annonce que M. Waddington refuse-rait
l'ambassade de Londres, et que M. de

Freycinet aurait alors choisi pour remplacer
M, Léon Say le marquis de Noailles, en ce
moment ambassadeur près du gouYernement
italien.
Ce déplacement du marquis de Noailles

oiotiverait naturellement plusieurs muta-tions
dans les postes diplomatiques. Ainsi,

on parie de M. Challemel-Lacour pour le
remplacer à Rome, près du Quirinal. Le
choix serait étrange; mais rien ne peut nous
étonner de la part de M. de Freycinet.

Du reste, i l est question pour Berne d'un
choix qui n'est pas moins singulier: on
songe à M.Emmanuel Arago, sénateur I 11
tâul vivre sous le régime actuel pour voir, un
tel personnage représenter la France à l'é-tranger,

i m w (^»»°"-);;8

de dire que le signataire avait écrit la pre-mière
épilre sons l'impression d'une ran-cune
mal déguisée. Sa nouvelle letlre prouve

que le calme s'est fait dans l'esprit du signa-taire;
en parlant desdites blessures, il avoue

que toul cela n'est r i e n matériellement ; d'un
autre côté, le fils de M. Rochefort n'a re-i
connu l'agent n" 307, non pas parce que ce-lui-

ci élait chargé de surveiller les fils des
condamnés, mais parce q u i l le voyait souvent
dans les environs. Donc, l a préméditation mise ^
en avant par M. Rochefort disparait, i l n'en-
reste que les apparences, comme i l ledit lui-
même.

» Nous îe répétons, si le proscrit de Ge-nève
eût réfléchi un seul moment, i l n'au-rait
pas écrit sa première lettre, dont le ton

pourfendeur jure un peulropà côtéducalme
et de la modération de la seconde. i> .

M, Gambetta et M. de Freycinet ont dé-jeuné
avant-hier chez Sa Majeslé helléni-que.

Les journaux opportunistes disent que ta
réception a été des plus intimes.

• *

Le duel Rochefort. •
nève, 2 juin :

On télégraphie de Ge-

D'après les dernières nouvelles, M. Des-prez,
ambassadeur de France auprès du

Saint-Siège, vient d'avoir une longue confé-rence
avec le cardinal Nina.

L'entretien a roulé sur les décrets du 29
mars et leur application à la fin du mois.

* *

Nous croyons savoir que le conseil des
ministres a décidé que des poursuites se-raient

exercées contre le Mot d Ordre relati-vement
à la publication de la leltre de Ro-

chelort. • . -.^^

« Les témoins de Rochefort, MM. Loc-
kroy et Clemenceau, el les témoins de M .
Koechlin , MM. ChaulTour el Dubrochot,
viennent d'arriver par l'express. Chacun des
partis amène son médecin, et le duel devra
cesser lorsque ceux-ci jugeront l'état des
combattants suflisamment grave. Le duel
aura lieu à l'épée ; on ne sait pas encore oti,
mais peu probablement sur le territoire ge-nevois,

soit à cause de sa proximité de la
France, soit parce que le nouveau Code ge-nevois

punit sévèremeut le duel, el que la
police est aux aguets.

» La rencontre aura lieu demain. »

?Î0U8 lisons dans le G r a n d J o u r n a l :
« M. Henri Rochefort a écrit une nouvelle

lettre à propos des blessures reçues par son
fils dimanche 23 mai. Nous avions eu raison

Le tribunal de commerce de la Seine a dé-claré,
durant le mois de mai, 132 faillites

qui, ajoutées aux 548 prononcées depuis le
r'janvier, forment, pour les cinq premiers
mois de 1880, un total de 680 failUles.

Selon le G a u l o i s , le général Clinchant pren-drait
le commandement de Paris, le général

de Galliffet celui de Châlons, le général Cor-nai
celui de Tours, le général Blot celui du

Mans, le général Lewal deviendrait chef
d'élat-major du minisire de la guerre, el le
général Fay commanderait l'Ecole supé-rieure

de guerre.
• *

Les journaux radicaux disent que le gou-vernement
reculera devant l'exécution manu

m i l i t a r i des décrets du 29 mars ; ils ajoutent
que toute réclamation devant les tribunaux
serait immédiatement frappée d'un arrêté
de conflit.

je ne me le dissimulais point ; mais j'ai tenu
à honneur, dans les temps néfastes que nous
traversons, de resler à mon poste pour y
remplir jusqu'au bout mon devoir avec i n -dépendance

et impartialité.
» Cemme tant d'autres fonctionnaire», je

suis victime de haines et de dénonciation»
locales ; je ne suis pas le premier, du reste,
qui tombe ;à Ghâtellerault pour n'avoir pas
voulu subir l'influence d'une personnalité
absorbante et lyrannique.

» Je suis. Monsieur le ministre, avec une
haute considération, Ji

» Votre serviteur tris-humble, ]

t.
* *

Le roi de Grèce, Georges I", est à Paris
depuis quelques jours.

M. Delalande, substitut du procureur de
la République à Ghâtellerault, nottimé ré-cemment

à Marvejols, et qui voit sivec rai-son
dans ce déplacement une révocation

déguisée, vient d'adresser à M. le garde des
sceaux, ministrede la justice, la lettre sui-vante

:

« Monsieur le Garde des Sceaux,
» Envoyer à Marvejols, comme substitut

du procureur de la République, un magis-tral
qui a la conscience de n'avoir jamais dé-'

mérité, et qui compte bientôt six années de^;
services, dont trois passées dans les tribu-'
naux de 5° classe, cela s'appelle une révo-^
cation déguisée. Pourquoi cel indigne sub-"*
terfuge? Craignez-vous d'ajouter un nom de"
plus à la liste déjà si longue des proscrits
de la magistrature ? Ayez donc le courage
de vos actes. Monsieur le ministre, et rér;
voquez-moi franchement. J'attends de vous
cette faveur, la seule que j'aie jamais soUi-J
citée du gouvernement auquel vous apparte-nez.

» Depuis longtemps déjà j'étais condamné,

LES FERMIERS DE CHEMINS DB FER.

On sait que les promoteurs de la question
du rachat des chemins de fer étaient un
groupe de députés financiers qui sont à la
tête d'une banque de la rue Lepelletier.

Désespérant aujourd'hui de faire accepter
leur projet par l'opinion publique et les
Chambres, à la suile surtout de la déclara-tion

ferme du gouverneinent, on annonce
que les membres de ce même groupe vont
demander au gouvernement la concession
de la ligne de Marseille à Celte par le litto-ral.

A côté de cette première concession à de-mander,
il s'en trouve une seconde qui est

consignée dans la même délibération : celle
d'un chemin de fer de Lille à Calais, en ligne
droite.

Ces deux projets, depuis longtemps à l'é-tude,
qui intéressent non-seulement Mar-seille
et Lille, mais la France entière, lant

au point de vue matériel qu'au point de vue
stratégique, sont, on le reconnaîtra, aussi
grandioses qu'urgents ; mais qu'il nous soit
permis, en passant, de poser une simple
question aux Girardin, Gentil, Tassin.Wilson
et tutti q u a n t i :

Comment se fait-il, qu'après avoir de-mandé
à cor et à cris que toutes les lignes de

chemins de fer, construites et à construire,
fussent entre les mains de l'Etat, que ces ho-norables

financiers cherchent à se faire don-
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FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS. ,

l'ORPHlllM DU 41'
(Suite.)

Nous dûmes, pour ce voyage, nous habiller aulre-
«>«nl qu'à la mode de Paris. La poussière eût perdu
nos effets, et, avaal d'avoir parcouru la moitié du
chemin, les voraces caclus épineux et les sabres
âes aloës auraient emporté notre toison. Pour parer
^ ces malheurs, nous nous coufeclionnâmes un
costume de fantaisie qui ne pouvait nous embar-rasser

: guêtres de piqué blanc, boUines à hauts
'»lons, jupe courte , veste postillon à gros boa-
*ûns d'argent (la mienne étail rouge) et chapeau

paille d'Italie, dont les larges bords préservaient
"os teints des insolations, si dangereuses en Afri-que.

Al tedjer, nous nous rendîmes , comme il était ;
convenu, à l'habitation de Mohamed. Devant sa
porte stationnait, gardé par des esclaves, un assor-
^' ênt de mules grandes comme celles de la Perse,

enjolivés de plumets, de grelots, de houppes, i
6 cbetam caparaçonnés d'or : il y en avait desi
^ » de la race Mézirigue, de» bruns de Sahara efl
^J» blancs de Bou-Gareb; puis venaient 'des'^

m̂eaw de U Jalaye et de la Sabaye, lurchargés

de bagages et de provisions de bouche : on eût dit
une caravane partant pour la Mecque.
De tous côtés,, des cavaliers arabes accouraient

armés de fusils, mais il repartirent en avant-garde
nous annoncer au douar.
Mohamed fit avancer les palanquins , dans les-quels

prirent place les dames. Nous montâmes nos
aliborons ; le général et les messieurs sautèrent en
selle sur les chevaux qui leur étaient destinés,
Mohamed el Toumy s'élancèrent sur les leurs.

Une belle moukère vaut de mille à quinze cents
francs, c'est la soibrae fixe.
Mais de quel prix étaient les chevaux de Ben-,^

Messaoud ?
Ces messieurs prétendaient qu'il était impossible

d'en fixer la valeur.
Coursiers pur sang, à l'encolure nerveuse , à la^^

crinière ondoyante, aux fines oreilles mobiles, ils
redressaient fièrement leur tête intelligente et
renflaient leur col de cygne avec la grâce et la
coquetterie qui distinguent ce beau type de force,
d'élégance et de courage.
Leurs maîtres les caressaient orgueilleosement._

Eux aussi étaient beaux, nobles, vaillants.
Les richesses de l'Arabie, prodiguées sur Moha-med

et Toumy, répondaient aux somptueux harna-chements
des chevaux.-Leurs burnous de laine,'

, d'une blancheur de neige et d'un rouge de pourpre,
l retombaient en plis moelleux, recouvrant à demi

les housses brodées d'arabesques d'or; et leurs
armes plaquées, écaillées d'argent, incrustées de
pierres précieuses el façonnées, rutilaient à chacun
de leurs mouvements .- les statues étaient dignes
du piédestal.
Nous voyant prêts, Mohamed flatta son cheval

de la main et le lança en trçis bonds impétueux en
tête de la caravane ; là, se dressant sur les étriers,
il tira son yatagan, lo baisa, puis, se retournant vers
l'Orient, il coupa l'air du tranchant de sa lame, en
formant de la pointe le signe sacré d'un croissant.
Allah-el-Kébir 1 s'écria-t-il. El piquant de l'éperon
de ses tamagues (bottes) son agile coursier, il partit
à fond de train.

La caravane s'ébranla à sa suite.
Nous étions en marche.
L'horizon blanchissait à peine, au sortir d'Alger.

La matinée s'annonçait magnifiqee, le plaisir sem-blait
répandu dans l'air; le pittoresque de ce

voyage nous charmait.
Les jeunesfilles,rangées sur une ligne, causaient

et riaient.
Les messieurs escortaient les palanquins ; hon-neur

aux dames ! De temps à aulre , ils cbevau ĵ
chaient à nos côtés, échangeaient quelques mois,'
et repartaient vers d'autres groupes.

Le nôtre était le plus joyeux ; assises sur noi
ânes, avec nos jupons bariolés, nous ressemblions,
à des laitières de Montmorency, dont nous aviont

la franche gaieté. Millia jouait des castagnettei,
pour obliger nos montures à trottiner au pas du
boléro. Camille fredonnait une chansonnette. Volza,
la Russe, vantait les moujiks ; Kate el Jane Kins-tone

récitaiînl des vers de Byron (c'est de cette
manière que s'amusenl les Anglaises). Néréïsse
ne partageait pas cette joie folle ; elle s'entrete-nait

tranquillement avec les Juives et l'Allemande.
Quand nous eûmes dépassé les villages français,

échelonnés sur la roule départementale, bien large
et bien empierrée, nous enfilâmes d'étroits chemins
de traverse, soi-disant tracés, mais impraticables
pour l'Européen , ce qui nous força de suivre à
l'aveuglette, dans l'ordre des poules de la chanson,
nos chefs de files, et de céder aux mulets, chevaux
et ânes, le premier prix d'intelligence que nous
nous décernons modestement en pays civilisés.

Avec le jour , nous entrâmes en pleine Afrique
africaine, car Alger et ses alentours sont de
l'Afrique française.
L'influence industrielle cessait là de se faire'

sentir.
Plus de clochers, d'usines, da vapeurs, de mou-lins
mécaniques, de maisons à élages, de bornes

milliaires, de télégraphe, de dames en chapeaux,
de soldats et d'Anglais confortables. Rien que la
nature et les naturels de celte nature.

L'imagination du poêle elle pinceau du peintre'
peuvent seuls reproduire el décrire les mouvaût»..



ner doux lignes qui à elles seules nuraient^
uno iniporlauco unique en Fronce ? ^

Leur première idée de demander le rachat ;
de tous les chemins do fer de l'Etal, dans le \
seul but de consliluer ô leur profil une com-pagnie

fermière pour eiploiler les mômes
chemins de fer, éloil donc, comme nous
l'avons toujours dil, une opération de naturel
à jeter la France dans une aventure plus que i
risquée. j
Puisqu'aujourd'hui ils se contentent dej

demander de grandes concessions pour de-;
venir à leur lour une grande compagnie à '
monopole, n'a-l-on pas raison de leur répé-ter

sans cesse : « Question de gâleau, ques-tion
de gâteau ? »

LK CONTINGENT DE 1879.

Le ministre do la guerre o décidé que la_
seconde portion du conlingent de 1879 se-rait

portée de 20,000 à 45.000 hommes,
CeUe décision a élé provoquée par les obser-i
valions de la commission du budget relati-ves

à l'impossibilité d'entretenir sous les
drapeaux un nombre d'hommes plus élevé
que l'efl'eclif budgétaire. C'est ce qui serail
arrivé si l'on avail maintenu la première
portion do la classe 1878 ou chifl're qui lui
avail élé assigné par le général Gresley, •

Celle augmentation du nombre des hom-j
mes astreints à faire plus d'un on do services
provenait de l'essai du service de trois ans^
que voulait faire le prédécesseur du ministre;
actuel et auquel celui-ci a renoncé. Quand
les manoeuvres d'automne seront terminées,
la seconde portion de la classe de 1878 sera
renvoyée dans ses foyers, comme chaque
année, à peu près au même moment que la
première portion de 1874,

Mais cette seconde portion sera forte de
45.000 au lieu do 20,000 hommes, elles
25,000 qui y seront ajoutés seront pris'
dans la première portion de la même classe,
d'après l'élévalion de leur numéro de tirage
au sort, proportionnellement au nombre des'
hommes inscrits sur la première partie de la
lisle du recrutement de chaque canton.

Chronique Locale el de l'OuesC î
M. Vieillot, professeur de mathématiques

au coUégo de Lisieux, a élénommé inspec-teur
des écoles primaires de l'arrondisse-'

ment de Saumur, en remplacement de M . -
Délriché.

M. le général de division Michel est
chargé de l'inspection générale, en 1880,
du 4' arrondissement de cavalerie , dans
lequel sont compris le 3' régiment dedra-

fons el le 2* chasseurs, en garnison à
ours.

Conseil mtinlciï>al fte ^auiuar.
SESSION BUDGÉTAIRE,

(.Suite.) i

^ , ^ L e 2 i mai, le Conseil se r^unit^ de nou- }

venu. Même secret sur le nombre des mem-bres
présents et leurs noms. Celle réserve

ne nous dil rien qui vaille; elle doil cacher
quoique mystère.

M. Poilvin, nommé secrétaire, donne leclure
du procès-verbal do la dernière séance, qui esl
adopté sans observation.

M. le Président invilo M. Bodin, rapporteur do la
commission du budget, h prendre place au bureau
el lui donne la parole pour lire son rapport.

M. Bodin s'exprime en ces termes :
Me.ssieurs, je suis chargé , par la commission

que vous avez nommée dans votre séance du .'5 mai
courant, de vous fairo uu rapport sur les comptes
administratifs du Maire et duReceveurmunicipal ;
sur ceux des Hospices, du Buronu d»» bienfaisance,
du Collège ; sur los budgets de la Villo ot .sur ceux
des différenta établissements ; aussi sur diverses
questions intéressanl les finances du la Ville, et
donl l'examen a été renvoyé pour cette raison à la.,
commission du budget ,
Le compte de gestion du Receveur municipal el

le compte administratif du Maire sont parfaitement
réguliers: le Consoil voudra bien les approuver.
BUREAU DE BIENFAISANCE. — Le nombre des

familles assistées par le Bureau de bienfaisance est
de 414, comprenant 65G pauvres secourus. Le
Conseil sail d' ĵà qu'une réforme complète va élre
opérée, à parlir du 1" juillet, daus le servicfl du
Bureau, qui sera confié, à l'avenir, à des p e r s on n e s '
iaiV/uM (1) el sera cerlainement plus économique,
parce que le personnel sera moins nombreux.
Déjà la distribution do pain ne se fait plus au Bu-reau
; elle se fail chez les boulangers de la ville,

sur la présentation de bons délivrés par la Mairie;
il cn sera de même de la pharmacie.
Quant au bois, il a toujours élé distribué par les.

soins d'un employé de la Mairie. La mission de la,
personne préposée au Bureau consistera, en som-me,

à prendre soin du linga et à faire au besoin
des visites chez les indigents. Un service médical
doit aussi êlre organisé, si le Conseil veut bien vo-ler

le crédit demandé par le Maire. Ce sont là dos
réformes dont le bienfait ne lardera pas à se faire,
senlir, nous en sommes convaincus.

Les prévisions de la commission pour 1881 sont,'
en receltes el en dépenses, de 15,874 fr. ; nous
croyons qu'elles sonl justifiées, et qu'elles suffisent
à assurer le service. Nous vous proposons donc
d'approuver le budget du Bureau de bienfaisance.

COMPTE A D M I N I S T R A T I F E T B U D G E T D U C O L L È G E ,
— Le compte administratif de M. lo Principal se
solde par un excédant de recettes de 171 fr.75,'
les receltes étant de 28,038 fr., et les dépenses de
27,866 fr. 25. — Différence, 171 fr. 75.

Ce compte nous a paru parfaitement régulier, et
nous vous en demandons l'approbation.
Le nombre des élèves, constaté pour le trimestre

de 1879, est de 128, se décomposant ainsi : bour-siers
départementaux, 2; boursier communal, 1 ;'

pensionnaires libri's, 47; demi-pensionnaires, 23;
citernes, 55. - Total, 128.
Dans le 1" trimestre, le nombre des élèves

était de 1,35 ; la moyenne, dans l'année, a élé de
131.
Le budget, proposé par le bureau d'administra-'

tion pour 1881, se balance par 27,400 fr. en recet-tes
et dépenses.
Nous remarquons que, dans ce budget, le traite-ment

do M°" Berthelot, qui est chargée de diriger
l'école primaire annexée au Collège, est porté de
900 fr. à 1,200 fr. Celte augmentalion nous paraît
cemplétement justifiée par les bons services de
ITnstilulrice.

Les autres sommes sonl employées comme elles
doivent l'être : nous concluons donc à l'approbation
de ce budget.
PÉTITIONS. —Les brigadiers, sous-brigadiers

et agents de police demandent une augmentation
de traitement basée sur l'augmentation du prix des
denrées alimentaires. LeConseil a fait droil, il n'y
a que trois ans.à peine, à une pétition semblable.
Nous estimons, en conséquence, qu'il n'y a pas lieu
pour celte année de modifier le chiffre de 8,300 tr.
(1) Seront chargées de ca service, M"'s et M " . Bl.qncliet.
, «« î ' lb {ifole de l a Réd.)

inscrit au budget pour le, service de la Po'''^''' 'J
nous profitons do celle occasion pour signaler aux
nR(Mils un certain relûchemont dans leur surveil-lance

en ce qui concerne la voirie et lo tapatîO noc-turne.
Ainsi, le balayage el l'enlèvement des boues

laissent à désirer; l'herbe cioîldans cerUines ruos;
l'habitude paraît assez généralement prise de se-couer

les lapis par les fenêtres, au mépris des rè-
glomculs municipaui; on entend souvent par los
ruos, après minuit, dos chants el des cris qui Irou-
bloiil le repos public ; il serait bon do réprimer do
pareils abus.

Sous lo régime actuel, ce n'esl pas le res-pect
de l'autorité qui tourmente le plus le

Français; aussi croyons-nous qu'il n'esl pas
prudent de chercher h diminuer son presti-ge,

à quelque degré que soient ses roprésen-
tanls. Or la petite confidence concernant la
police, faite a u public par le rapport do no-tre

honorabiii l'Mlile, ne nous paraît pas Irès-
heureuse. Il n toujours semblé élémentaire
à u n chef de maison qui a à so plaindre da '
ses employés d e les admonester à huis-clos,
sans convoquer les voisins à celle répri-,
mande. Ceux-ci n'ont point à gagnera être
témoins de celle scène de famille, e l l'amour-
propre des premiers n'i'Sl pas froissé. Mais,
pour les chefs républicains, ces égards
el le respect dus aux subordonnés ne sonl
plus, paraît- il. do mise. Nos hommes diri-geants

s'élèvent le plus haut qu' i l s peuvent
e l proclament Mr6t e( orôi que tels el lels ont
démérité. Voilà du progrès, du tact et du
savoir-vivre a u premier degré.

Mnissila police se montre s i stricte, est-
e l l e bien s û r e de Irouver toujours et par-tout

le même soutien de l'autorité supé-rieure?
N'y a-l-il pas des circonstances oîi

l'application des règlements pourrait subir
des exceptions? Ne sait-on pas que. tout der-nièrement,

dans l'arrondissement de Sau-mur,
un officier de police, sévissant conire

un fils de républicain en ébriélé, a é l é tancé
de la plus verte façon en public, en présence
de jeunes gens el d e ses subordonnés, par:
celui-là même sur l'appui duquel il devait le
plus compter? Celle scène est bien faite
pour faire réfléchir ol calmer le zèle des
B g e n l s qui se sentiraient animés de Irop
d'ardeur.

Mais revenons à noire rapport.
MM. Boisselier et Bellanger sollicitent une aug-'

mentation de traitement pour eux-mêmes el pour''
leurs maîtres-adjoints. LeConseil a déjà beaucoup^
fail en ce sens, et ce n'est pas au momenl oîi va pa-raître

une loi sur l'enseignement primaire,fixantla
traitement des instituteurs et des sous-maîtres et
les mettant vraisemblablement à la charge de l'E-'
tat, que nous vous proposons d'accueillir celte pé-tition,

i
M— Benoît, institutrice, rue du Prêche, réclame;

une inderanilé de 50 fr. pour avoir fait un cours :
d'adultes pendant six semaines àhuit élèves, à la
sollicitation de M. le Maire. La coinmission est d'à-'
vis que co cours n'a élé pourM"« Benoît qu'un dé--
lassement à l ' i n a c t i o n dans laquelle la laisse le m a n -que

d'élèves de son école, et qu une pareille demande
n'aurait pas dû se produire.

Voici un aveu donl i l esl bon de prendre
acle. Lemembre le plus influent d u Conseil,
celui devant lequel tousses collègues s'in-,
clinenl à tort ou à raison el reçoivent son ,
impulsion, pubUo aujourd'hui', d'accordj
avec l a commission, que l e Conseil s'est'
grossièrement fourvoyé en chassant do la
rue du Prêche les Soeurs de Saint-André, et
en les remplaçant par une instilulricelaique.

I.'inforlunéo a été condalZr?"
ol au système cellulaire da t V ' H ,
ment des religieuses, et u "''' îpn N
trouve
.l a„ .la„is.se« ucn<.l=edé"mlalaansqnsueqemuoent<là'élré,u'

«
«a, r?rf"i°'l''n«

^T"Hûs'!«';^
s
"i'on>i

drot'Mnd.louUMcasiref.aits à huil élèves. Ma soi ,

Singulière théorie 1 D'abord,dans 1
venlions posées à M» ' Benoit, Q-I ii
qu'elle ferait des cours d'odulles sanr
mentalion de prix? Si non, et no« V''"^
loul lieu de croire que celle clause n'a,
stipulée. l«̂ molit de refus n'esl pashier*'*
el lourno au comique.

La circulaire, par laquelle on demanri ,
cours de notre ville pour répandre le ff.A.V»»-
censions acionlifiquRs no nous a pas pan, H ''»«s.
à être pris en considération. " l̂aiiit,

La commission du budget n'en
pour les ascensions scienlilîqnes .^'[ I"'*
voudrait pns donner dix deniers des r
buables pour semblable entreprise In
à des riloyons le goûl des voyages a? '*
Mais no serait-ce pas exposer n j ^ ^ l
d'entre eux à la lenlnlion d'imilor m e**
belto, de courir la fortune «l d'aller ??"
un nouveau gouvernement sur UD n •
quelconque du territoire? El si ce poSî?
improvisé chassait lous les mRîu- J

'l'aiiocaliiion k l

jour 1!
Halle l à l . . . Donc, pas

ascensions scientifiques.
Mais il n'en sera pas de môme no,,.,

demande adressée par les niunicin liw '
liourg ol Lons-le-Saulnier pourl'éS'
de statues à EDGAR QUINET et à Komn
L ' ISLE. Pour cela les contribuables paielj
et sans mol dire, trop heureux queleur!'
gent aille contribuer à décorer des cités éln
gnées.

« Aussi, dit le rapporteur, nous prooo
sons d'inscrire, au budget de 1881, looV
pour chacune de ces statues. »
Total, 200 fr.— une misère] pourçj.

lébrer la g l o i r e de ces messieurs.
Nous pensons cependant n'êire dém

par aucun de nos concitoyens en disant
tous préféreraient que ces 200 fr.
versés entre les mains des agents de
Ces modestes employés n'émargent p„,uij
trop forts appointements au budget de Ij
ville, et celle faible augmentation jointe au
traitoment principal ne satisferoil pas le plus
humble des édiles de cités même modestes, '

M. le rapporteur, revenant plus loinsur
ce projet, cher à son coeur, de perpèktfk,
souvenir de nos gloires nationales, s'écrie, dans
un style emphatique : « De même quevous
avez souscrit pour les statues de David d'An-gers,

de Rabelais, de Michelel, de même
aussi vous voudrez bien voter les fonds que
nous vous demandons pour celui (Quinell
qui a élé un grand philosophe el un
ciioyen, et de plus une victime de
pire. »

Voilà d'un mauvais exemple qui au.-
déterminer le Conseil à rejeter celle BHÛM-
lion. Si, un jour, on avait la prétention de-
lever des statues à lous les grandscitoy«
victimes de la République, eh bien ! lesslôlji'
res auraient de l'ouvragp, les statues puiJJ"
Icroienl en Fronce. eUles budgets des vn »
seraient singulièrement grevés. Mais esp^

panoramas et les aspects multiples des paysages
qui se déroulèrent sons nos yeux. Presque à chaque
pas, le tableau change de caraclère, les effets de
ciel et de terre varifut ; les tons doublent d'inten-sité,

ies formes s'accusent, les lointains se vapori-
seul. ^
Vous tombez de Décamp en Diaz, da Diaz en

Potier, de Potier en Ruysdaël, de Ruysdaël en Corot
et en Marilhat, de Marilhat en Léopold Robert. Les
poèmes d Hugo, de Byron, de Lamartine se réali-sent,

Goya, Titien, Courbet signent ia page que,
rimé Musset et que prose Méry, ^
Vous avez le haillon, vous avez la soie ; le site

aux lignes sévères, bibliques, el l'idylle virgilienne.:
Rulb, drapée dans ses longs voiles, glane dansle'
champ de Booz, les frères de Joseph émigrent.
Votre admiration ne s'arrête pas. Elle va du bleu,

du ciel à la verdura, de la solitude aride à la forêt
luipéuétrable, du lit desséché du torrent k la
source qui chante entre la blanche étoile de jasmin
et lo rouge hélitotbème.
Tantét nous cheminions à l'ombre des lensli-

ques, des jujubiers, des platanes, nous traversions
des vallées fleuries ; nous côtoyions des abîmes,
nous gravissions péniblement des monticules rai-des,

sabloDueux, dénués d'ombrages ; nous des-cendions
des pentes abruptes, et nous retrouvions

de délicieusas o a s i i , refuge des tribut.
En rasant l«« douiri, o» obierfait quelques

instants les.indigènes, et on relevait les plans de
leurs constructions. Les villages arabes ne res-semblent

en aucune manière aux nôtres. Les gour-bis
se rapprochent du système achilectural des

sauvages el de la hutte dos Kalmouks.
La lente rappelle intérieurement nos cirques

nomades. Un grand mât au centre, sur lequel s'é-tend
une étoffe en poil de chameau, imperméable

à la pluie, que retient un tour de piquets.
Comme disposition intérieure, celle des pauvres

se divise en deux compartiments, celle des riches
en quatre, au moyen de tapis ou de nattes tendues
tranversalement. L'un sert de cuisine, les autres de
chambres des femmes el de salle commune.

La batterie de cuisine n'est pas très-compliquée;
un trou en terre, voilà pour le fourneau'; deux
pierres qui tournenlen sens inverse, voilà pour le
moulin; en sus, des guerbas, des vases da terre
brune, des gaças, plats à couscoussou, un mortier
à piler le café el des triques de bois pour embro-cher

les viandes ; c'est tout.
Les chambres sont aussi simples.
Ni lit, ni chaise, ni armoire, ni buffet ; quelques

matelas roulés le jour en coussins, l a nuit étendus,
et pour tout meuble des coffres de cèdre à clous
d'argent guillochés, qui font office de divans l o r s -q

u ' on les garnit de tapis.

Ces coffres renferment les richesses de la f ami l l e;

leurs bijoux, leurs b ab i l s , les h a r n a u de leurs c h e .

vaux el leurs selles de luxe. Des sillos, fosses creu-sées
derrière la tente, contiennent les grains de

l'année, les fruits de conserve el les provisions de
café et de tabac.
Gourbis et tentes sont groupés sans symétrie, au

hasard.
Les propriétaires, accroupis nonchalamment sur

les seuils, fumaient silencieux, ne détournant mémo
pas la tête au bruit de noire défilé. Des nuées
d'yaoulets (enfants) nus, ou en chemises, se bat-taient,

se roulaient, se vautraient dans la poussière,
tout comme nos gamins se battent, so vautrent et
se roulent. Des négresses, Gères de leurs belles
robes jaunes et de leurs madras éclatants, allaient,
venaient, transportant de lourds harnais, tandis que
des cbiaoux (serviteurs) faisaient boire les cha-meaux,

el que des moukères passaient devant nous
sur leurs àncs, en nous saluant d'un sbah-el-kbrir
roumis — bonjour, chrétiens — auquel poliment
nous répondions : Alléluia.

Mais c'esl à la fontaine qu'il faut voir les moukè-
res, traînant leurs babouches, un oeil hors du haïck,
et remplissant leur guerbas (oulre en peau de
bouc) ; c'esl là qu'il faut les écouter, tandis qu'elles
y puisent, s'enlre-raconter les cancans du douar.

Les langues sont aussi bien pendues au désert
qu'en France, el les : « elle m'a dit, que lu as dit,
qu'elle a dit, » se récitent avec volubilité à la fon-
laine africaine, rendez-vous des curieux qui voat'y

quêter des nouvelles. I
L'homme est l'homme toujours, ri]oaiiBMs||

l'homme partout; de même la fefflme. Ceus fl"';
médisent des Occidentales cl leur reprochent d'a-voir

le filet trop coupé, n'ont qu'à se rendre à<!«
clubs du déserl : ils s'assureront que l'OrieBlal*
rien à leur envier sous ce rapport.

{A suivre.) AOCDSTA COWÏ'-

— Sur quelle plage vas-lu passer le»
cances? ' ^ ^ ,

^ ' ~ •A Trousiir-Mer.
, — Est-ce que c'est sain?
. — Si c'esl sain? Au prinleoep». P".^
inaugurer le nouveau cimelière, oa «
obligé d'égorger un habilanl.

* *
de b""

L'oncle à sa petite nièce âgée

ans: ^Ari? I"'""'
— Veux-tu de moi pour pa"

mande-l-il en riant. . i-AnfanUP""/
- Oui 1 répond d'abor'i fail,

après un moment de réAexf que
uon, je n'aurais que bu«l ^ Jp^as
mes enfanls et Us ne voudraient F
béir» .



les édiles futurs auront moins l'a-
roos que ^^^^re el seront moins prodigues
mojjj^gent do leur commune.

- d e la salle d'attente du bureauHification de ta saue u aucino uu uuicdu
U n"""Télégraphes n'entraînera pour la

des P^^'f-n surcroît de dépenses; elle est d'une uti-
Ville iLiabie et doit Étro acceptée. Nous vous
jjlé iDConie*' ^^^^.^ p^yj. contribution promise.
P''''^"
tpiaarr la

v"lle dans les frais du remaniement des bu-

; DE LAVILLE. — Ch a p i t r e s a d d i t i o n -
^^^lldaet de 1 8 8 0 . - RE C E T T E S . - L'excé-

ntU «"^Ti r̂ecettes prévues, s'élève pour l'eier-
J^D'lcio Ua somme de 70,022 fr. 40, et dans cet

l'octroi figure pour 65,857 fr. 68. Co
«^"««d assez éloquent par lui-même et témoigne
chiffre esi direction imprimée à ce service et du
fJo ' v omniovés. Nous devons donc adresser nos
zèle des «̂ [Jj/à i.3,imi„isiralion ; à M. le Préposé
fernerce Agents sous ses ordres, assuré d'être
f''!,VMp du Conseil en le faisant ici.

''' f Vficit qui n'est que de 3,978 fr. 50, porte
I DIUS forte part sur des articles dont le ren-

P î n̂» n'a oas répondu aux prévisions ;,il y en aa
nous

Sëmentn'a pas
toujours quelques-uns comme ceia, mais nous
svoDs été surpris de voir figurer, en tête de ces
articles, une somme do 180 fr. pour prix de ferme
impayés, alors que nous savions que la location de
l'école des Frères étant impayée devait fournira
elle seule un déficit de 450 fr. Les explications de
M. le Maire nous ont appris que la ville avait ei

sé les loyers de lamaison occupée par le sie
rembault, et que c'est par suite de cet encais-

en-
•- .^^^ loyers de lamaison occupée par le sieur
Clai ' "^ " ' °
sen:
tair

'^"EU"résumé, ia siluation est excellente. Le total

«nt non compris dans les prévisions budgé-
T l l , a m le déficit sur les prix de ferme des biens
ï m J a u x se trouverait réduit à 180fr.

francs 27
448,473 fr. 62.

Les dépenses autorisées pour ce même exercice
étaient de 23,501 fr. 33 , sans vous les citer tous ,
Lie détail se trouve au compte administratif
""Eofin, il faut joindre aux crédits annulés faute
d'emploi ceux qui n'ont pas été réglés avant le 31
mars 1879 et qui se sont montés à 49,357 fr. 20.
nés 49 357 fr. 20, joints aux 23,501 fr. 33 de
crédits annulés, étant déduits de 490,822 fr. 60 ,
montant des dépenses autorisées , il se trouve qu'il
n'a été réglé et payé que 417,964 fr. 07. Ce chiffre,
soustrait de 501,019 fr. 99. total des recettes effec-tuées,

donne un excédant de 83,055 fr. 92 de
recettes effectuées sur les dépenses payées ; mais à
cel excédant il faut ajouter : 1* les restes à recou-vrer

se composant de deux articles qui s'élèvent à
264 fr. 90 ; 2° les recettes supplémentaires prove-nant

de l'augmentation du prix de terme des places
aux foires et marchés et da divers autres objets,
formant un chiffre de 9,995 fr. 25 ; el l'on obtient
ainsi un total de 93,416 fr. 07 pour les recettes dos
chapitres additionnels au budget de l'exercice
1880.

DÉPENSES. — On a vu plus haut que les cré-dits
annulés, faute d'emploi, pour l'exercice 1879,

s'étaient élevés à 49,357 fr. 22; ils doivent donc
êlre reportés en dépenses pour l'exercice 1880 ,
sauf au Conseil èt les maintenir ou à les modilier.
Vous en avez le détail, Messieurs, à la seclion
1" des dépenses supplémentaires. Sur les 21 nu-méros

dont se compose cette seclion, nous ne vous
proposons qu'une suppression : c'est celle du n* 8,
— Urinoir place d u Roi-René, — pour lequel on a
volé un crédit de 332 fr. resté sans emploi, en
raison de la difficulté d'établir cet urinoir conve-nablement

au lieu indiqué ; il paraît d'ailleurs pré-férable
, si une dépense de cette nature doit être

faile. de la consacrera des urinoirs qui seraient
placés à l'extrémité du pont Cessart, du côté du
quartier des Ponts.
Nous n'avons rien à dire relativement au 1" pa-ragraphe

de la section 2» qui ne comprend que des
dépenses nouvelles, votées tout récemment par le
Conseil. Quant au second paragraphe , votre com-mission

approuve en leur entier les propositions de
^•f Maire, sauf en ce qui concerne le n» 41
(lelégraphe, service de nuit), crédit proposé 400 fr.
iNous pensons que l'organisation d'un service de

2» Charges et entretien des biens communaux,
sans modifications, 18,970 fr.
3" Dépenses relatives à la salubrité et à l a voi-rie,
sans modificaiions, 70,630 fr.

4° Charité publique, sans changement, 3,244 fr.
5° Dépenses militaires, sans changement, 10,700

francs.
6» Etablissements de charité, 33,250fr., savoir:

Hospices, 27,600 fr.; enfants abandonnés, 2,050
francs; aliénés, 3,500 fr.; société la S a u m u r o i s e,
100 fr.
7" Secours aux anciens employés, au chiffre de

3,474 fr. prévu par l'Administration. Nous vous
proposons, d'accord avec elle, d'ajouter : 1" pour
secours au brigadier d'octroi Coquereau. qui prend
sa retraite au 31 décembre prochain, 150 fr.; 2°
pour secours i) l'employé Jousset, attaché HU bureau
de Saint-Nicolas, 200 fr. ; 3° enfin, pour indemnité
à M, Thiercelin, à raison des retenues qu'il a su-bies

pendant six ans sur son traitement el qui ne
lui donnent aucun droit à la retraite, 660 fr. Nous
espérons que vous voudrez bien accepter ces chiffres
qui nous paraissent fixés équitablement en ce qui
concerne les deux premiers et donl le dernier re-présente

exactement le montant des retenues. De
celle façon, le total de cette seclion serait de 4,484
francs.

8» Cultes: indemnité de logement au pasteur
prolestant, sans changement, 400 fr.
9» Instruction publique: Collège et subventions,

sans changement, 20,000 fr., avec cette seule modi-fication,
dans le détail de l'emploi, que la somme de

380 fr., pour éclairage, sera affectée aux déperises
évenluelles d'une Iroisième étude. M, le Principal
a, il esl vrai, augmenté et amélioré notablement
l'éclairage du Collège ; il a mis le gaz chez le con-cierge,

dans le vestiaire ; mais l'installalionen a élé
faile aux frais de la Ville, et s'il en résulte une dé-pense

de g ẑ un peu plus considérable ; elle doitêlre
supportée par le Principal comme faisant partie des
charges de son contrat.
Ecole mutuelle de la ville, sans changement,

1,860 fr.
N» 59. Ecole d'adultes : gratifications aux profes-seurs,

600 fr. au lieu de 500 fr., les 100 fr. de plus
devant êlre attribués à l'école des Ponts. R faut
alors supprimer de cet article les mots école m u -tuelle

v i l l e et mettre écoles au pluriel. (A s u i v r e . )

Voici un propos tenu hier rue de Fenet et
dont nous pouvons garantir la parfaite au-thenticité

:
.— Dis donc, la D . . . , sais-tu bien que;

les bonnes Soeurs commencent leurs 28
jours ?

— Que dis-tu ?
— Mais oui, c'est aujourd'hui le 2 ju i n,

elles quittent le Bureau de bienfaisance le
30. Ça fait bien encore 28 jours de service.

— T'as ben raison.
— Ça sera donc comme nos hommes ; si

elles sont dans la réserve, on les rappellera
si on a besoin d'elles. Tant mieux.

— Sûr, elles mettront plus de zèle que
nos hommes à reprendre leur service.

La personne mise en éveil par cet entre-tien,
bien qu'ayant ralenti sa marche, n'a pu

entendre la suite des réflexions.

la Direction tous les succès d'hier : elle saura
d'ailleurs les mériter et les rendre conti-nuels.

»

Nous apprenons avec le plus grand plai-sir,
dit le Patriote, qOe M. Io marquis do

Foucault, un des membres fondateurs de
f l'Association artistique d'Angers, et qui. cet
hiver, a donné dans la salle du café Serin
de charmantes matinées musicales, vient
d'être décoré de l'ordre de Charles III.

M. le marquis de Foucault, qui est nn ex-cellent
musicien, a dédié au roi Alphonse

XII une marche triomphale et la lui a of-ferte
dans une splendide reliure, cuir de

Russie plein et frappé aux armes d'Espagne^;
Uq fac-similé de cette reliure figure à l'Ex-s '
position du Mans.

INCENDIE AU CHATEAU DE GIZEUX.

Lundi dernier, un violent incendie s'est,
déclaré dans une des dépendances du châ-teau

de Gizeux (arrondissement de Chinon),
appartenant à M. le marquis de Conlades.
11 avait été précédé d'une explosion qui a
été entendue par plusieurs personnes. '$\

Le feu a pris naissance dans le coin d'urf
bâtiment où se trouvait du menu bois. Le
sieur Madreau, domestique, qui le premier
s'en est aperçu, s'est empressé de jeter de î
l'eau ; mais ses efforts pour arrêter les flam- ,
mes ont été inutiles. Elles ont gagné les bâti-,
ments voisins oii se trouvait une grande
quantité de fourrages, et, en un instant, ces
bâtiments, d'une longueur de M O mètres,
environ, n'ont plus formé qu'un vaste bra-?
sier. i

Une foule de personnes sont accourues-
de tous les points de la commune pour por-i
ter secours et ont fait preuve d'un zèle des
plus louables. En coupant une charpente,on
est parvenu à empêcher le feu de se commu-^
niquer au corps principal du château.

La perte totale est, approximativement,
évaluée à 110,000 francs.

Immeubles et objets mobiliers élaient as-surés.

Ce sinistre est attribué à la malveillance.
Tout porle à croire qu'un malfaiteur se

sera introduit dans le bâtiment où le feu s'est
déclaré, et y a déposé des matières explosi-ves

qui, quelques instants après, onl déter-miné
l'incendie.

Des recherches actives sont faites pour
découvrir le coupable.

[ J o u r n a l d'Indre-et-Loire.]

nuit, qui n'aurait d'autre avantage que de retarder
de Irois heures la fermeture du bureau télégraphi-que

de neuf heures àminuit, et qui coûterait
800 tr. par an à la Ville, ne répond pas à un besoin
urgent et surtout à unbesoin d'intérêt général.
Certes, quelques commerçants peuvent avoir des

dépêches à expédier ou en recevoir après 9 heures
du soir, mais le nombre en est relativement res-
•reint ; et nous ne croyons pas que, pour l'avantage
de quelques-uns seulement, nous puissions imposer
« ville une charge annuelle aussi considérable.
if>n proposons de remplacer ce crédit de
*W fr, par celui de 525 fr. qui nous est demandé
P" l'administration des Postes et du Télégraphe
|°|Jf n̂otre part dans les frais d'aménagement des

^Ihx travail de M . la rapporteur, i l résulte

..J'' ''"dget additionnel de 1880 se soldera : en
sT/no^' par 93,416 fr. 07; en dépenses, par^
U 20 excédant de recettes,

sioÏÏ^^''' ^881. — RECETTES. - La commis-
sur IB * modification à proposer auConseil;
DKsJj '^"'lîres des recettes ordinaires portés en?
k l r l T P?"^ Maire, chiffres qui ne sonl d'ail-;
mpnu^"': ^* répéiition, à deux ou trois change-
Le m ®V PO'''«'s au budget de 1880.

flxéà3?7 , Q û ' ^ ^ ' recettes ordinaires reste donci
Il e

res même pour les recettes extraordinai-
W,V'\°^'^^'«1*^«^ 54.450 tr.
^ 1̂,949 fr'46 ^^"^"^ '^^^ receltes serait de

Les Rosiers. — Vendredi dernier, M. Fré-déric
Régnier, huissier aux Rosiers, se trou-vait

à Baugé et avait dîné chez son ami M.
Malécot. Mais i l était temps pour lui de re-venir

aux Rosiers; aussi alla-t-il chercher
sa voiture et son cheval qu'il avait laissés à
l'hôtel de France.

M. Allard, le propriétaire de l'établisse- '
ment, en attelant l'équipage, se trompa de
harnachement; il en fil la remarquée M.
Régnier qui se coîitenta de dire :

« Mon cheval est fort doux, arrivons d'a-bord
chez M . Malécot, et là nous réparerons

cette légère inadvertance. »
« Prenez bien garde, répondit Allard,

votre cheval me paraît ombrageux, surveil-lez-
le bien et surtout tenez-le de fort près

quand vous le détellerez. »
Arrivé chez M. Malécot, dit le Patriote, M.

Régnier se mit en devoir de replacer sur la
bête son véritable harnachement, mais le
cheval s'emporta en entraînant son maîlre
dans sa course folle, et s'engagea dans la.
passerelle des Portes sans qu'il eût pu se|
dégager.L'ouverture de cette passerelle est
peine de 1 mètre 40, aussi M. Régnier fut-il
écrasé entre le mur et la voiture. Transporté
tout sanglant au domicile le plus proche, il
expirait le lendepaain.

Onl été les vainqueurs du handicap (dis-tance
2,000 mètres):
1. Gautier, d'Angers.
2. Hart, de Saumur.
3. Hommey, de Paris.

I BULLETIN FINANCIER.

Paris, lo 2 juin.
Les tendances du marché sont excellentes et

elles se développent beaucoupplus librement. Elles
sonl encouragées, d'un côté par l'extrême abon-dance

de l'argent mis à la disposition des acheteurs,
et, d'un autre côté, par la bonne tenue des places
étrangères, anglaises ou allemandes.
Notre 5 0/0 profite lo premier de la situation

normale que vient de créer la liquidation de mai.
II s'élève à 119.10. On doit prévoir sur ce fonds des
améliorations do prix beaucoup plus larges.

Les reports sont, en général, assez faciles sur
les titres de nos institutions do crédil. Ils se trai-tent

au pair sur la Banque d'Escompte ; ce fait
s'était déjà produit il y a un mois ; il doit appeler
l'altention de tous les capitalistes prévoyants aux-quels

il recommande cette valeur. Des ordres
d'achats très-nombreux se succèdent sur les actions
de la Société Générale française de Crédit. Cette
Société est désormais classée au rang de nos éta-blissements

financiersde premier ordre.
On est à 1,262.50 sur le Crédit Foncier. On

s'étonne que les obligaiions communales nouvelles,
1880, n'aient pas encore élé inscrites à la cote
officielle. On éviterait probablement ainsi de les
voir négocier sur le marché libre à 465, tandis qua
le souscripteur les paie 435 fr. aux guichets du
Crédit Foncier. Ce titre est toul dans l'intérêt du
crédit d'une de nos premières institulioris fran-;
çaises.
L'Italien 5 0/0, 86.25.
Le Florin 4 0/0 d'Autriche, 76.35. '

• «̂ .-ic âîttaùtiûiïSÊa^^ —

BOURSE DE PARIS
DU 2 JUIN 1880.

Rente 3 0/0 85 70
Rente 3 0/0 amortissable . . . 87 30
Renie 4 1/2 116 »
Rente 5 0/0 118 80

H lie

"Vendredi 4 juin 1880,

Une seule représentation donnée par

M A M I K : ' » U I I A

F o n d a t r i c e des Matinées caractéristiques,

fi

Grand-Théâtre d'Angers. — On lit dans
Pa<rtofe d'hier : -

le

tetnents
«SES. -
, San. m,.!,j•-DFra.is d'a"d"m'" iiinuissvtrraatiion et trai-
' modiflcalions, 81,591 fr.

« D a n i e l Rochat inaugurait la direction
de M . Boulanger: c'est en quelque sorte la
représentation de début de cette nouvelle
campagne. Nous espérons, et nous savons
même, à n'en pas douter, que cette soirée si
complète, si attrayante, sj remarquable
même à bien des égards, sera pour M. Bou-langer

d'un excellent augure. Cette cam-pagne
ne pouvait commencer sous de plus

heureux auspices. Nous souhaitons donc à

LA SUCCESSION ÉPISCOPALE DE M*' PIE.

Nous lisons dans le Moniteur :
« Le gouvernement a commencé à s'occu-per
do donner un successeur à feu M«' Pie,

évêque de Poiliers.
» Ses préférences, dèsle premier jour, se

sont portées sur M*' Turinas, évêque deTa-
rentaise, qu'on fera passer de ce siège au
siège épiscopal de Poitiers.

» M*' Turinas, connu et apprécié par la
fermeté de ses convictions religieuses et
aussi par sa modération, serait un choix ex-cellent

assurément. Mais le gouvernement,
nous assure-t-on, rencontrerait un obstacle
à cette nomination.

» On se souvient que l'année dernière, ;i
lors de ia discussion du budget des cultes,
M. Paul Bert a demandé la suppression du
siège épiscopal de Tarenlaise.

» Il lui répondu qu'on attendrait la mort
du titulaire àe cet évêché pour en opérer la
suppression. On comprend qu'en présence «
d'une pareille situation , le Saint-Siège fera "
des difficultés à accorder le déplacement de
M«' Turinas.

» Si le gouvernement ne revient pas sur ^
sa décision, et s i , de son côté, le Vatican,
pour ne pas s'associer à la mesure qui sup-primerait

un évêché, ne consent pas à auto-riser
le changement de M^' d̂e Tarenlaise, c'est

un curé d'une des paroisses importantes de
Paris qui aurait le plus de chances de reJ'
cueillir la succession épiscopale de M«f
Pie. » • îj

. • • • : iî

L E MANS.

4 l'occasion des fêtes de cette ville, un
concours vélocipédique a eu lieu dimanche.jj

Voici les noms des vainqueurs du grand
concours international (6.000 mètres):

1. De Civry, de Paris, 12m20
2. Hart.de Saumur, 12 22 *
3. Hommey, de Paris, 4 2 40
4. Gautier, d'Angers, 13 »
5. Ruspoli, de Paris, 13 50

Avec le concours de la petite Cécile DA UB RA T ,
MM. Bouland, Paul Jorge, Raucourt, Aldoff,
M"" Adèle Fleury el Daubray, des théâtres de-
l'OdéoD, de l'Ambigu el des Boufîes-Parisiens.

PBOGRAMME E T O B D R E D U S P E C T A C L E :

1* LA GIFLE, comédie nouvelle de M. Abraham
Dreyfus, — jouée par MM. Bouland, Paul Jorge et
Aldoff.

2° OHI MONSIEUR! monologue dô M. Gondi-nel,
— joué par M"' Marie DUMAS.

3» LE TRIBUNAL DES DIVORCES, saynète
espagnole de Michel Cervantes, traduction de
M. — jouée par M«" Adèle Fleury, MM. Rau-court

et Bouland.
4" COSETTE DANS LA FORÊT, 9- tableau du

drame les Misérables, de Victor Hugo, — joué par
la petite Cécile D A U B R A Ï , créatrice du rôle de
C o s e t t e à Paris, et M. Paul Jorge (Jean Valjean).

: •••• 5° CONFÉRENCE POUR RIRE sua L'ÉMANCI-
• PATION DES FEMMES, par M"« Marie DUMAS.

6° LA FILLE BIEN GARDÉE , comédie en 1
acte, de M. Labiche, de l'Académie française, —

. jouée par la petite Cécile D A U B R A Y { B e r i h e ) , MM.
Raucourt, Aldoff, M"" Daubray el Adèle Fleury.

7° LA FARCE D E LA FEMME MUETTE de
Rabelais (adaptation de M.Albert Millaud, — jouée
par M"' Marie DUMAS (Gysetté), MM. Bouland, Paul
Jorge et Raucourt.
I l Bureauxà 1 l i . l / ï *, rideauà 8 i i .

Voici le sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré :

T E X T E : Courrier de Paris, par Gérôme, — Bul-letin
, par X. Dachères. — Salon do 1880 (5* arti-cle),
par Daniel Bernard. —Le carrousel de Vienne,

par A. D. — Théâtres, par Damon. — A travers la
Normandie et sur la Manche, souvenirs d'une pro-menade

de Paris à Londres, par A. Brunet. ~ Re-vue
scientifique, par le docteur E. Decaisne. — Le

mystère de la Passion représenté en Bavière.—
Courrier du palais, parMaîlre Guérin. — Unégout
à Londres, par A. Brunei. —Bulletinfinancier.—
Courrier des Modes, par M-« Iza de Cérigny.

GR A V U R E S : M. J.-A. Constans, ministre de l'In-térieur.
—M. C.-A. Fallières, sous-secrétaire d'E-tat

à l'Intérieur, —Vienne : Grande cavalcade au
manège delà Cour.—Salon de 1880 : Un A c c i d e n t ,
tableau de M. P,-A, Dagnan-Bouveret. —A travers
la Normandie el sur la Manche : souvenirs d'une
promenade de Paris à Londres. — Londres souter-rain

: une écluse d'égout. — Représentation du
mystère de la Passion, à Oberamraergau, en Ba-vière.

—Naufrage du steamer Américain : canot se
dirigeant sur le cap Palmas. — Rébus.

Abonnemenls : un an, 22 fr.; six mois, 11 fr.; 50
trois mois, 6 fr.
, Bureaux : rue Aubeç^a., Patis,. , -



hôpitaux ilo Paris,
« obtiennent mille giidrisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau el du cuir chevelu, teignes,
dartres, déniangcaisous, chute des cheveux, etc. Lo
docteur M. Mahon luit sa visiln à l'hôpital d'Angers
le dernier Dininncho de chaque mois, et il reçoit
le niômc jour les malades particuliers ii l'Hôtel
l'Anjou, h Angers, domidi Ji trois heures. Dépôt
Il Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-
lions à Paris, rue de Rivoli, 30.

rendues sans médecine, sans purges et gans frais,,
par la délicieuse farine de Sanlô dile :

l E V A L EK
Da BARRY, do Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituiles, nausées, renvois, vomissements,

même en grosses.se, diarrhée, dyssenlerie, co-liques,
loux, asthme, élouffements, élourdisse-

mcnls, oppression, congestion, névrone, l O '
sornnius . mélancolie , faiblesse , épuisement ,
anémie, chlorose , lous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des broncbes, ves.sie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau elsang;
loule irrit.ition et toute odeur (lévreuse en so le-
v.ml ou après cerlains plats cornproinetinnis :
oignon , ail, etc., ou boissons filcooliqucs , même
après le labac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la'
prospérité des enfants. —32 ans de Huccès,;
100,000 cures, y compris celles do Madame la
duchcsso deCasllesluart, le ducde Pluskow,
Madame la marquise de Rréhan, Lord Stuarl do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docleur-professeur
Dédé, etc.

N° 03,476 : M. le curé Coraparet, de dix-huit,
ans de dyspepsie, de gitstralgie , de souffrances
de re.stomac, des nerfs , faiblesse cl sueurs noc-turnes.

Cure N' 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende loul lebien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.— J'avais des oppressions les plus
terribles, àne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'ehtoniac jour ct nuil ct des insomnies
horribles, Coniro loules ces angoisses, lous les
remèdes aviiienl échoué, la Revalescière m'en a
.sHuvécoinpIètcmcnl.—BoiiRKL, née Carbonnelly, ,
rue du Balai, 11. \
Cure N" 98,614 : Depuis des années je .souffrais;

de manque d'appétit ,mauvaise digestion , iilTec-
lioiiK do coeur, des reiimet de la ve.ssic, irrilalion
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-
pjirii sous l'heureuse influence de votre divine,
Revalescière. LÉON PBYCLKT, insliluleur à (jheys- i
80UX (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

Ikil., 7 Ir.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr, ;
1*2 kil., 7 0 fr. — LaUevalescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Ello rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agité.s. — Envoi conire bon de posle.
Le» boîtes le 3 6 et 7 0 fr. f r a n c o . - Dépôtà
Sauniur.CoitiMON, ITy, rue Saiul-Jean; GONDRANB;
BBSSON, successeur de TBXIER ; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez le.s bons
pharmaciens el épicier». - Du BAHRY el C* (limiled),
8, roe Casliglione, Paris. (272)

C H B i m s ^ ^ ^ ^
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l)l> .SAllUlDlV
U 11. 25 malin,
8 10 —
1 ï,5 soir.
4 55 —
7 40 -

OE POITIKHS

5 h. iO matin.
10 45 —
12 15 soir,
fl 45 —

<• .'•0 soir. I

11 S5 _ 1

A. MONTUElliL
» S2matin.

38 soir.
4» ~ Ij

10 8ï _

11 y a, en outre, un (rain vcnnm <M
Monlreull à 7 h. 15 matin,

!IIIREAIJX:41,RDESAINT-R0CH 49* AIVIVÉK'J
1 8 8 0

Abonnement annuel, commençant en janvier. - MUSÉE SEUL : Paris, 7 francs; Départeirients,
Paris 13 francs ; Départements, 1 6 francs. (Envoyer un bon de poste ouunmandat sur Pans.)

S É E D E S F A

8 francs 5 0 . MUSÉE el

Une livraison par mois avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume paran. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES , VOYAGES, BEAUX-ARTS , ACTUALITÉS. Mornlitf • ,
Texte par A. Genevay, H. do la Blanchère, Bertoud, Comeltant, Desiys, Etienne Marcel, Chniamel, Paul Cellières, R. deNavery, Verne , etc. Illustrations, par A. deBar, Rertall, Doré, Fouloni'"'''"'''
Johannot, Lix , H. Scott, C. Gilbert, Kauffmann, Morin, etc. - Levolume de 1879 (46* année de la collection) est en vente. '"'^''i Gau

COLLECTION. —Les <to premiers volumes : chacun , Paris , -1 fr.; le <16» volume , Paris, T fr.
Somme àajouter pour le port (France et union postale): 1 volume, 1 fr ; 3 volumes, 1 fr.5 0 : 3 volumes, a f r . ; e t î i partir de volumes , â 5cent, on plus par voluma

NOTA. — LES VOLUMES RELIÉS SE PAVENT 1 fr. EN PLUS PAR VOLCMË.

Complément facultatif
du M U S EE MODES VRAIES - TRAVAIL EN FAMILLli 30»

ANNÉE,
Journal mensuel, le seul journal qui donne aujourd'hui des explications de petits ouvrages et travaux h l'aiguille, Patrons, Modèles, Broderies, Crochet, Tapisseries coloriées, Tricot, Récréalions intpir

Causeries, Jeux et Jardinage do salon , Proverbes, Charades, Enigmes. — Ouvrages nouveaux, Musique , Chifl'res des abonnés en Broderie. - Paris, T francs par an ; Départements f r a n c o , S fr, 5 o ? * i
MUSÉE 13 fr. et 1 6fr. ' " îsvdeii

' ' Envoi d'un numéro spécimen MVèÉE et M O D E S contre cent, en timbres-poste.

m m D'ESCOMPTE

Sêciité anonyme au capital de cent
millions,

Place Ventadour.

Assemblée générale des Adionnaires,
Les Actionnaires de la Banque d'Es-compte

de Paris se sont réunis en
Assemblée générale ordinaire, samedi
dernier, 22mai, k l'hôtel de la Ban-que,

place Ventadour. L'Assemblée
so composait de 369Actionnaires pré-sents

ou représentés, possédant en-semble
117,924 actions. Après l'ac-complissemenl

des formalités légales
etl'appel au bureau de MM. Collarini
et Stem, les deux plus forts Action-naires

présents, en qualité de scruta-teurs,
M. Peslel, directeur, désigné

pour rempRr les fonctions de secré-taire
, a donné lecture du rapport du

Conseil d'administration ; ce docu-ment
constate la réalisation , pendant

l'exercice 1878-1879, c'esl-à-dire du
28 novembre 1878, date de la fondation
de la Banque, au 31 décembre 1879,
d'un bénéfice net de 6,651,216 fr. 90.
Ce remarquable résultat a élé obtenu
avec un capital de 12,500,000 fr. L'on
se rappelle , en effet, que le double-ment

du capital de laBanque d'Es-compte
ne s'est effectué qu'à lafinde

1879 ; le rapport précise que ce n'est
que le29 décembre , et à partir de la
délibération de l'Assemblée générale
extraordinaire, tenue à cetle dale,
que l'Adminislralion de la Banque a
eu ladisponibilité dé son capital ac-
tn?!, soil 25,i00,000 de fr. Le verse-
iiiciil du fonds de prévoyance s'éle-
vant à 12.500,000 fr., et dont la
création a été votée enmême temps
que le doublement du capital, est, â
l'heure actuelle, presque entièrement
réalisé. Il est à remarquer que, dans
le total des bénéfices bruis, qui se
monte à7,603,292 fr. 06, lesopérations
courantesfigurentpour 3,378,335 fr.
41. Ce chiffre témoigne hautement de
l'importance da la clientèle qui s'est
groupée autour de la Banque d'Es-compte

; si l'on réfléchit qu'il est le
résultat du premier exercice, l'on est
amené à prévoir que les relations de
la Banque avec le public prendront,
dans les exercices suivants, une ex-tension

considérable.
Le rapport appelle spécialement,,

Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE REMISE -
Située rue du Champ-de-Foire.

S'adresser hM. CHBVBET. (29(9

l'allention des Actionnaires sur los
deux grandes opérations auxquelles la
Banque a participé en 1879 : la créa-tion

, en Italie, de la Compagnie d'as-surances
la Fondiaria et, à Paris , da

la Banque Hypothécaire de France ; il
mentionne avec raison les services que
cette utile instilution a déjà rendus à
la propriété foncière, l'abaissement du
taux de l'intérêt, le développement qui
s'est produil, en conséquence, dans
les affaires qui reposent sur la pro-priété

immobilière et qui aura , à son
tour, pour résultat la multiplication
des opérations de crédit auxquelles la
Banque Hypothécaire est spécialement
consacrée.

Les sept étabUssements fondateurs
ont formé , à l'occasion de cette im-portante

création , des liens élroits
qui leur permettront, le cas échéant,
d'entreprendre el de mener à bien de
nouvelles affaires. Le rapport exprime
celte pensée qoe contenait déjà celui
des Administrateurs de la Banque de
Paris et des Pays-Bas à l'Assemblée
générale du 15 mai.
Quant à la Fondiaria , l'on sait qae

la siluation decelle jeune Sociélé est
exceptionnellement solide et prospère.
Les résultats particuUèremenl avanta-geux

de son premier exercice, qui n'a
pas dépassé huitmois , onl été récem-ment

constatés à l'Assemblée générale
des Actionnaires, à Florence. A côté
de la Fondiaria-Incendie , la Fondia-
ria-Vie va prochainement commencer
ses opérations ; l'autorisation royale
lui a été accordée et tout fait espérer,
pour la nouvelle Société,le succès de
la première.
Le rapport des commissaires a cons-taté
la régularité des comptes et des

propositions du Conseil. Plusieurs
Actionnaires ayant demandé des ren-seignements

de détail, M. le baron de
Soubeyran , président, a répondu , el
ses paroles ont été accueillies par
l'assentiment général.

L'Assemblée , à l'unanimité, a ap-prouvé
les comptes et fixé le dividende

à 31 fr. 75 par action ancienne et
25 fr. 867 par aciion nouvelle. Un
à-compte ayant élé payé en janvier
dernier, le solde, soit 25 fr. par action,
sera louché à partir du 1" juillet.
MM. Bouley, Ouvré de Saint-Quen-tin
et Compaignon de Marchéville ont

été élus commissaires pour l'exercice
de 1880. L'Assemblée s'est séparée
après avoir voté des remerciements
aux Administrateurs et à la Direction.

A LOUER ^
Pour laSalnt âean ISSO,

REMISE, ÉCURIE ET GRË^ÎER
Situés place Saint-Michel, n' 4.

S'adresser à M . CHOISNET.

Etude de M» LAURENT, avocat, agréé
près le tribunal de commerce , de-meurant

à Tours, rue Banchereau ,
n* 2.

A V E N D RE
Par suile de faillite et pour entrer''^

en jouissance de suite ,

DE CHAUSSCRES DE LUXE
COUSUES ET CLOUÉES,

i ' o uv hommes, femmes
et entants.

Située à Tours, place des Carmes,
n» 2.

i
Celte fabrique , malgré la faillite ,

se trouve dans d'excellentes condi-tions.

Le syndic a, en effet, continué
l'exploilalion , et ainsi conservé et les
ouvriers et la clientèle.
L'acquéreur trouvera en cours

d'exécution et à exécuter des com-missions
pour une somme importante.

Facilités de paiement.
S'adresser, pour traiter, audit sieur

LAURENT, syndic de la faillite. (316)

A L013ER
PRÉSENTEMENT

BELLE M.ÎSON BOURGEOISE
Airec cour . remise. écurie

et jardin.

Située rue Beaurepaire, n" 25.

S'adresser h M . LORRAIN-BOCCHE-
REAU, 20, rue Saint-Jean, ou à M*,
MÉHOUAS, notaire. (103)

A VENDREi

CNE ANESSE
Agée dequatre ans, ayant nouvel-

ement eu un ânon et fournissant de
bon lait.
Bonne trotteuse et très-franche.
S'adresser au bureau du journal.

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande u n c l e r c .

•mm

Vu par nous Meira deSanmnr, ponr Iégaligation de la signature de M,Godet.
H»t0l-dê-Yilkdt Smmur.lo 18 .

90,000 A t o o n a i é s

£c Monxtexit
P a l e u t 0 à C o fe

(Paraît tous les dimanches, avec une Causerie flnanclère du Baron Louis)
LE SEUL JOUHNAL FINANCIER qui publie la Liste officielle des Tirages de toutes Valeurs fransaises et taijns

LE PLUS COIVIPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)
T l V% •"'•'""^ générale de toutes les V a l e u r s . — L a Cote officielle deteBon»

\ A \ J i i . t . A ' G i Des . \ r b i t r a g c s a v a n t a g e u x . — L e P r i x des Coupons.—Des Doatmentsinëh
PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE C R É D I T . — C a p i t a l : 30,000,OOOWi:

Atonnements dans tons les Bureaux de Poste : U N F R A N C P A R A N , et àParis, l î , rue delonfai.

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

r î ' A . i s r T
K u e i S a i o t - H i c o l a s , à iSauninr,

A l'honneur de prévenir sa clientèle que, pour satisfaire aux
demandes qui lui sont faites, il transférera, à partir do la Saint-Jean
prochaine, son magasin vue ] \a t l ona le , 5/* , à Sanmor, et ses
a t e l i e r s , vue de l ' A r s e n a l , T , quartier dos Ponts.
Volières, Poulaillers, Faisanderies, Tambours à poissons. Chenils pow

chiens , Corbeilles et Entourages pour jardins , Grillages pour vilraw
Ê.^r^'^ ' Cribles en grillage et en fer tourné. ,,,
NOTA. — Vente de Fil de fer pour vigne. - Prix modéré. F'/

PHARMACIE DROGUERIE
Ancienne Pharmacie PASQUIER

A. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,
90, rue du Mar<;hé-Iloir, j»aninur>

les
noS- varipp/ , '."^^ bandages herniaires, de bas en tissa
Un servw' / r'"'"''"* ventrières et abdominales. „ ,

bandages Pnm^"'','/ " ' ' ^ P«™fi' de fournir, dans les 48 heu eV-^
K n r f r K ' " * ^ / ^ ou exigeant une forme de pelole spécia :
On tro.fvfî '^'e" appliqué facilite souvent la guérison des ej>

souDane d ! ? h Pharmacie : le biberon à vis deRaynal, io b'""'""
soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

SA NATURE ,
SES PRINCIPAUX CARACTÈRES ET SA NÉCESSITB

. Par M . l ' a b b é J M É B I T , . „
Chanoine honoraire de la cathédrale d'Angers, curé de Saiat-P"''

de Saumur.
Vu beau volume In-S». - Prix i « franc**

Se trouve chez DÉZÉ, l i b r a i r e à ^^^f^^^..^

Saumur, imprimeriedeP. GODET.

Certifié par l'imprimeitr»'


